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Du»»» d. sucet». ami. le» "«l."""''*^ ,M,T" "* 
cBipêdiéd» dormir le» habitant» du quartier. 

Q U E R ï H i B DU TOIBI^AOB. — M u t e B t o g n » . 
femme Fonthie». » port» oMat» « • * • ; . • * S * * * ' • t a ^ 
Vsrasivsss, qui rsenuit, parait-», msuHés. Ose» ee peesait 
k 1» Martinou». 

C N COUP D E POING — tTn t»>tnrlèt de, la Marti-
noire. Edmond Bonobert, a porta uîlinte contre Jacques 
W,.., qui lai » porté un' coup de po&f à fusil droit. 

ENTREPRISE GÉNÉRALE D'AMEDBLEMENTS 
ÉCLAIRAAE, OBJET» D'ABT 

U i matatot et atelier» de H W H I . f Y M , M et V. rut 
*o*al'. a LiDe. «ont transferts M repoli » . nef Eiv"rmoue, 
ancienne maison Haaai I W s m i i n . "*-* 

DRAME SANGLANT 
D A N S U N F A U X M É N A O E 

Onm fmmmam f»»*ém da dmmx oomp* 
•*» ooutBMU Fulle du ooupablm. 

Le « a i t i a r d» la m e de aoittjr a * ^ mis e a ôaaol, 
d imanche dans U nui t , par an drame'sanglant qui 
n'y est produit. TJn jeune homme n frappé de p lu-
siou r s coups de couteau h» h n m c avec qui il v i r a i t 
mar i ta l ement e t , jusqu'ici, i l a p u échapper a u x re-
l l e r c h e » de la police. Toici , eVaJXrè» l'enquôto a la
quai!» nous nous somme» l ivrés, las circonstances de 

c* drame • 
4 a L r a a a S a l â t 15lai 

C e s t ainsi qu'on désigne le estbaret s i tué à l'angle 
dws m e s do Boilly e t des Omnibus qui e s t t enu par 
Mme Vv» Campioa. Celle-ci loue *e» chambres gar
nies à plusieurs ménagea. La 1* avri l d a m i e r , l i m e 
Campioa accepta i t c h e i el le, comme locataire», un 
jeun» homme de 22 a a i , nommé Clarisse D a m i e n , 
n é à Tourcoing, marchand de journaux e t u n e fem
m e avec laquelle ce dernier v ivai t mari ta lement , 
Loui se Hyancès , femme Vandamme, âgée de 2â ans , 
originaire do Matines (Belgique) , ouvrière filcnso e n 
l m . D'après nos renseignements , Louise Hyancès est 
laborieuse et économe. I l n'en est pas de même de 
D a m i e n qui a des habitudes d'intempérance e t de 
montre très bni ta l quand il est ivre. I l ex ige alors de 
l 'argent do son amie et il la roue de coups quand il 
éprouve un refns. Aussi , il «0 produisait de» scènes 
fort fréquentes dans le faux ménage ot Mme Vve 
Campion avait dû intervenir bien dea fais pour faire 
cesser le aoandale. Il y a une quinzaine de jours, Da
m i e n avai t acheté un ecmtean. poignard e t plusieurs 
fois depuis , il en avait menant son amie, e t , lui met
t a n t l'arme «ou» les yeux , il lui disai t : « T » vois ça, 
c'est pouT toi ». La femme n» pr i t pas au sérieux ces 
menaces e t resta, malgré tant , arec son amant . 

L'a* »**« »• r a t i o n 

Dimanche dans l'anrts-midi, Damien , une fois ta 
tournée termimW,rerint pour diner e t k pe ine fut-il 
rentré qo' ;i r<« ommençs a adresser des reproches e t 
des menaces k son amie . F a t i g u é e enfin de ces arè
nes incessantes, la femme Hyancoa proposa k D a m i e n 
de s» quit ter . Ce dernier sembla accepte* TolontieTS 
ce t t e proposition e t sans plus récriminer, i l part i t 
ausei tôt en emportant de la chambre sas effets d'ha-
bil lpment ainsi que quelques bibelots lui apparte
nant , qu'il remit provisoirement à la oabaretière. 
'Apres avoir fa i t la recommandation à celle-ci de vei l 
ler sur son bien, il s'éloigna. 

I . e d r a m e 
Dimanche , vers d ix heures e t demie d u aoir, D a 

mien revint de nouveau an «fitand-Saint-Eloii i e t 
se rendit k la chambre de son amie, mais il trouva la 
porte fermée k clef. Il frapça k différentes reprises, 
m a i s Louis» Hyancès refus» d'ouvrir, Fi -adaat plus 
d'une heure, c'est-à-dire jusqa'o minui t , Damien fit 
u n t e l vacarme dans la maison q u e M m e Campiaa, 
la cabaretière, interv int pour essayer da U calmar. 
Comme la femme H y a n c è s s'obstinait k ne pas répon
dre , on proposa k D a m i e n d'accepter l 'hospitalité 
d'un» chambre k l 'étage supérieur, occupée par u n 
antre locataire. Damien accepta , mais , peu après, 
a y a n t entendu son amie cauanr avec Mme Campion, 
i l descendit v ivement les escaliers e t ,repoussant brus
q u e m e n t la oaharetièro.il «'élança dans la chambre 
dont il referma la porte. C'est alors que la scène se 
produis i t . Louise Hyancès n'avait pu prononcer un 
m o t q u e D a m i e n ^'élançait -*ur el le e t , sortant u n 
rontean-poienard do sa poche, il la frappait de son 
arme, k deux reprises différente*. 

I a f u i t e dil c o u p a b l e 
Le bruit de la lut te e t les appels de la pauvre 

femmo att irèrent l 'attention des gens de la maison 
e t d'.- quelques consommateur-, qui se trouvaient dans 
l a salle d'estaminet ; ils s'empressèrent de monter 
à l 'étage, mais ils trouvèrent la chanf-ire déserte . 
D s m i e n avait pri- la fu i te ; quant à la vict ime, mal
gré le sang qui coulait abondamment de deux larges 
•naassarsa, elle s'était mise k la poursuite du coupable 
en poussant le* cris de : « A l'assassin 1 A u voleur ! s 
B i e n t ô t on la trouva étendue au mil ieu de la chaus
sée , les cheveux e n désordre e t le» vê t ement s cou
v e r t s de sang. El le fut aussitôt relevée e t transpor-
t é o dans la salle d'estaminet où on lui donna les pre
miers soins qu'exigeait son é t a t . 

L e * bleaanre-M «le l a v i c t i m e 
L a femme Hyancès porte deux blessures assez pro

fondes , une première duos l'épauto droite , l 'autre, 
d a n s lavant -bras gaucho à la hauteur d u coude. 
C'est M. le docteur Cuissct qui a é té appelé à don
ner ses soins k la blessée. C M hlesau.ro-. qui présentent 
u n certain carctère do gravi té entraîneront une in 
capac i té de travai l prolongée. 

I i'u(|ui'li- d e l a p o l i c e 
D e s agents en patrouilla dans la quart ier , infor

m é s de ce qui vena i t de se passer, se mirent k la re-
clioroae de Damien qui re-ta introuvable . I l revint 
tin peu plus tard. Mme Campioa, qui avai t entendu 
frapper k la porte , croyant à la venue du médecin, 
e'empress» d'ail»- ouvrir, mais elle s» trouva* en 1» 
présence de Damien et recula épouvantée . . D'un ton 
rail leur Damien s'écria : a Tas é té teneur les agents , 
mai s j'Ics em. . . » Le fils de Mme Campion qui é t a i t 
accouru pour refermer la porte a faill i lui aussi ê tre 
malmené . 

M. Proix , commissaire de police du premier ar
rondissement a commencé une enquête lundi m a t i n 

sur cet te affaire ; quant à D a m i e n , U police la re
cherche encore. 

U N E R E U N I O N E X T R A O R D I N A I R E D U CON
S E I L M U N I C I P A Laur» l ieu la vendredi 28 jtnm 
M M , k hu i t heures et demie d a sair, k l 'Hotel-de-
• t l l e , pour délibérer sur le» affaires urgente» por
t é e s à Tordre d a jour ci-après : 

Obemuui ncmavx. Oréasicsi dm.eassoarms pont 1803. 
— Taxa orneisu» d o prix d a csun. Proposiuon ée,1a nias 
de Marseille. — TliliMaanànlr»! dv servies ds l'eTisaon» 
— Demande do servis» vicinal pour la cession gretuiu k 
h) -villa de vieux pavés prévenant de la rus ds Lule. — 
Ras de Bradiord Demande de classement. — Réponse de 
l'admimstmaioa an vom tnodint k la oréaiiea.a'ua bureau 
ds rfïïrrff"1'^*^-» iudkisùa» fiavtaiWs. — Peassas a niveau 
de 1» Tosea* : 1" Commampation dea plana produits par la 
Compa-aie de» linssiain d» fer du Nord ; 2" Proposition 
d'scqnuiitàon. — D e v v détailé total des travaux ds la 

salle des msriages, accepté» par délibération da Csnsefl 
mumcipJ, le 5 mars o>nùer (travaux prévus et travaux 
naplémmtaism). Ratmcation. — Devis, cjUior d e s A e r -
geTet d m i n s du paasage da U rotonde (H»t»I de Ville). 
Approbation, d» radjudjoaiion ; montant k prendre sur 
are dit partiel du gcaad escalier et de I» rotonde. — Mar
chés divers, ajacoanerie, serrurerie et charpente pour amé-
oa(jBinent« partiel» da jardin de la rue de Oand (crédit* 
portés k l'emnmat). — Oessiena de teurain» k la. voie ou-
blique. — ReoeptiosM de travaux et fourniMrres. — Sou
tien» da familles. . à . ' . _ 

Rapports de Commis «ions. — Finanças : Comptes an-
ministratif dn m a i n at de pe*tioo da raoeveirr municipal 
pour 1900. (Rapporteor : M. Parsy). — Budget snpplé-
menmire communal de 1901. (Mime ra""oTteur). — Liqui
dation de pension e t de secoure en favwrr de la veuve et 
des héritiers d'un employé récemment décédé. fRoppor-
tcur : M. Meerteu»!.— Union vélocipédique torn-quennois». 
Demande de subside ponr rorganssation d'une cours» de 
Tourcoing k Béthisn». frUpportenr : M. Dassonrille». — 
DemanoV de eonoatsion de l'affichage municipal. (Rappor
teur : M. A. I>ncm»lood)torV 

Hveikne et logement» j»»a»abTes : Visite de lieux. Pro
position» des Omsmssion» IRapportour v .M. Dawa*). 

D A N S L E S POOTES E T n ï L E C I l A P H E S . — 
Mlle Parsy , employée à Tourcoing ( té léphone) , 

est nommée employée k Lil le ( té léphona) . 
Mlle Dourncl , employée à Albert est n0a4s.ee em-

cmployée à Tourcoing ( té léphone) . 
U N E M A N I F E S T A T I O N E N L ' H O N N E U R D ' U N 

M E D A I L L E DTJ T R A V A I L . — Les habi tants du 
quartier du Labyrinthe, au Blanc-Seau, e t des Mol
les briques a M o u v a u x , é t a i e n t en fête dimanche 
après-midi ; i ls fa i sa ient honneur à un médai l lé d u 
travai l , M. Joseph Delbaye . contremaître dopais 
33 ans, ohex M M . François Roussel père e t i l s , à 
qui ils ont offert un magnifique cadeau. U n e sect ion 
do l'harmonie du Blano-Seau prê ta i t t on concours a 
cet te cérémonie, au cours de laquelle M . J e a n Mon-
nicr, a n des organisateurs, a prononcé une allocution. 
M. Monnicr a fait ressortir h * bous e t loyaux servi
ces que le médail lé a rendus chez M M . Roussel . Il 
a félicité en termes cl ialeurcux M . D e l h s y e , qui , 
dit-i l , a é t é longtemps à la tâche e t doit ê t re à l'hon
neur. U n v i v a t a é t é chanté à M. D e l h s y e . 

U N E G R A N D E R E U N I O N organisée pat U 
n Jeunesso catholique >• aura l ieu mercredi soir 26 
courant, à hu i t heures o t demie très précises, dans 
la salle des fêtes de la Maison, des oeuvres, 8e , rue 
de» Ursul ines . M. P layoas t , prés ident des quêteurs 
de Notre -Dame, y prendra la parole pour t ra i t er ce 
sujet si capt ivant pour la jeunesse : L'Acf ion loeia-
(e. 

D E C O U V E R T E D ' U N N O Y E A U P O N T NATIO
N A L . — .Lundi mat in , vers s ix heure», M. Mart in , 
receveur d'octroi, demeurant rue d u Blanc-Seau, e n 
passant près du canal a aperçu, k proximité du P o n t 
Nat ional , à la surface d e l'eau l e cadavre d'un hom
m e Aidé par deux ouvriers le receveur d'octroi se 
mi t on devoir de retirer du canal le noyé qui fu t d é 
posé sur la berge . L' identité d u cadavre ne tarda 
pas k être établi0 ,; a'est u n nommé Jcau-Unpt i s te 
Léman, Atré de 54 ans, ouvrier bobineur, demeurant 
rue du H a l o t . 

Après les constatat ions judic ia ires fa i tos par 
M . Proix , commissaire de police du 1er arrondisse
ment, le corps da L é m a n a é t é transporté k la mor
gue de l ' I lôte l -Dieu. 

LES ACCTDKirra D U TRAVAIL — T W s iu?iae de 
MM. Tiberghjtïn frères, fabricants, un aide-rentrenr. Je.tu 
Cattel, âgé de 14 ans, demeurant rue Montesquieu, s'est 
fait une entorse a» pied gauche en tombant dans un esca
lier. Dix jour* de repos oat été prescrits «u Mes >é. 

— A la filature dé M. pevimer-vsaten* une b*i<Jso-,e, 
Marie Detaillr, âgés d» H ans, a mardi,'- sur un clou qai 
lui est péoélre dans le pied gauche. L'incapacité de travail 
sera dt six jours. 

— Chez M. Beuqus. serrurier, mi •asaaaar, Edmond 
Aflins, âgé de S8 ans, dcm.ura.11t rut de 1» IJtte , a été 
Vi l l e an genirti droit par un? poiate. Hait jour» de repos 
unt Hé prescrits. 

— Au pei^nage Biost, vn larenr. Km.le Vercq. âgé de 
29 MIS, s^tt blNué k l'épaule en tombant. Ive médecin a 
conclu k m repos de dix jours. 

l . V E A C D m O N MDSTCALE. — H i e r , chç* M ~ 
I.arabert-Foubert, le dis t ingué professeur de chant , 
bril lante réunion peur l'audition de ses nombreuses 
é lèves particulière». Grand succès pour le professeur 
11 les é levés , dont plusieurs possèdent do bien jolies 
rata qu'elles conduisent d é j à avec grande autor i té . 
Chez tontes les jeunes filles, nons remarquons des 
qua l i t é s de d ic t ion e t de charme qui font le p lus 
grand honneur k l'eriaeignement du jeune professeur 
de notre Ecole de Musiquo. E . D . 

N O U V E L L E J A L O U S I E d i t e l ' « E L E G A N T E » 
(brevetée) ,Bauwcns,20C,r. du Blnnc,-8c»u,Tourcoing. 

MOUVaVtTX 
LES FUNK1U1LI.KS DE DENIS . . . . oRUMAUX. -

Lundi matin, k neuf heures, ont été célébrées en l'église 
Bmm-Faaaafss d'Assises, les fnnérailes de Denis Desru-
iiamx, la viebisa» de racd4c.it parvenu jeudi soir. Le levée 
du corps e été faite par M l'al>bé Arnould, curé de bi pa-
rowse. Las jeunes geus du patronage et du catéchisais de 
persévérance, précédés des bannière*, et une délégation 
d'élèvet de l'école ouiomun^le de gai osai, assishMMit aux 
obakqfsci. L\;ilr.v«atiesi a été faits au cimstière ds Mou-
vaux. 

M A R C Q E N - B A R C E U L 
ACrTDFN-T DU T R A V A I L — U s ouvrier dàfournear. 

<,:np'.oyé aux briqueteries Detecrurt frère.. Rem- l»e». 
camps, iir,' de 48 ans, a été L'es. -- ;w nos par une bârliae 
qui s'est rsnversés. M. le Jouteur M . M S O , qui a soiuné le 
b'e-trtt-, <k cuuvtuté une p'.ji» ciknlus.\ uvec fracture de l'as 
nrt*il e; s prescrit na TCVMIS de huit jours, 

N E O V I L L E - E N - F K R R A I N 
LA F U A U D I - — Où donc t'.-inv'.tri l'iurjérnosité des 

fmu.leurt ' Voici «nec e en nouvrau stratagèrn;, qui, pour 
in^tHiieux qu'il étala, o* profisa p.^ aux c»n(reo,nrlTers. 
Snniedi dans r»|»»n miili deux femmes mbitant Keokera, 
Kfim Muigatt, «t l'barwlde Vaaianycliandt, essayaient 

«•tetredaire «a fmad» 1* kflosa d» tabao 4» Meravie, ha-
l l l n r i 1 " — — " - - * — " - ' — * • • — A - -* 1 ;• . - a . 
saamat, Isa» riiarg* pesée sur une oroaatt* ; mais ha doaa-
anrs BosqasiU e t Pfcy», de servio» k ht a Maison ssolés », 
é smsni inul leur stratagème et procédèrent a leur arres
tation 

EXPLOITS DE BANDITS 
• *•• ' m. X.et IVtarlière 

SCElVK ÉPOUVANTABLES 
| l i e Jmmeaa do la Marlière a é t é , d o r a n t l a n u i t 

de d i m â B o e fc lundi , le théâtre d'un drame t m v i -
_|ant, véritable scène de bandit isme, qui dénote de 
» part de ses auteurs une dose d'audace peu ofdi-
a>ir«r. 

lm f e r m e ( « l l e a a 
D e r r i è r e Mont-k-Leux, sur l a route m i t o y e n n e 

•t i tre Tourcoing e t Wattrelo», à quelques centaine» 
4» métras de la, chapelle de la Marl ière , ee t r o a r e , 
Iront au p a v é , une pe t i t e ferme, bâtie e n torchis et 
recouverte de chaume, la plus viei l le maison du quar
t ier , une des plus anciennes de la région sans doute , 
car el le remonfe k 1644. Vie i l le masure en ruines, 
d'aspect s a a v a g e , e l le abrite u n cul t ivateur septuagé
naire , M. Louis Calions, vieil lard quelque peu ma
niaque , qui, cél ibataire, v i t là, séparé dn monde, 
avsjQ une servante e t un domestique : la servante , 
Pharai lde Devos , veuve Dhulster , e s t k son service 
depuis nn mois seulement ; le domest ique, Charles 
Hanasens, a qui t té plusieurs fois la ferme à la sui te 
de contestat ions , mai s il y revient , et parai t en som-
mo attaché à son v i eux maî tre . 

I n g é n i e u s e t a c t i q u e d e * B a n d i t s » 
Dimanche à hui t heures, selon l 'habitude, les ha-

'oitants de la ferme é ta ient couchés, M. Calions, dans 
sa chambre donnant sur la cour, la servante, dans 
une pièce a t t enante , e t le domestique, près de l'c-
tabte, où se trouve l'unique vache de la ferme. 

Chacun dormait , quand vers onze heures , M. Cal-
Ions fut réveillé par des cris plaintifs sortant de l'é-
table , « d e s cris de bête qu'on égorge », nous disa i t -
il — ot la suite du récit montrera qu'il avait rai
son. 

Le vieil lard courut réveiller son personnel : le do
mestique e t la servante se rendirent dans i é t a b i e ; 
la vacae était, a g i t é e de tremblements conrulsifs ; 
ils va crurent malade, mais ne voyant r ien, i ls re
tournèrent se coucher. P e n d a n t ce têta. , - , quatre 
bandits , sans qu'on pût n'ea apercevoir, ava ien t 
pénétré dans l ' intérieur de la maison pur la porte 
d» la cour restée ouverte , e t a t tendaient le moment 
d'agir. Avec une ingéniosité criminelle, i ls avaient 
imaginé de torturer la vache pour la faire crier, et 
pendant que le fermier se rendait k la chambre des 
domest iques , pour donner l'alarme, eux , s'introdui-
m i e n t dans le corps de logis par la porte restée ou
ver te : en somme, un moyen de se faire ouvrir sans 
peine. 

I * f o r f a i t — P i l U t a - e d e l a m a i s o n 
l . a t t e b u r r i b l c — l . i - v i e i l l a r d b â i l l o n n é 

Un. quart d'heure s'était passé depuis que les trois 
' habitante de la ferme avaient regagné leur chambre 

respective ; t o u t é t a i t rentré dans le s i lence. A l'é-
pioori» buevatt» qui se trouve en face de la ferme, on 
ava i t e n t e n d s les cris d'angoisse de la vache e t on 
a v a i t pensé q u e la pauvro bête , prise de coliques, 
se mourai t , puis , on avai t r u des lumières circuler 

' dans la ferma, e t comme tout s'était t u , o u s'éjtait 
rocoushé. 

Soudain", le viei l lard aperçut dans l'ombre un hom
me debout près de son l it ; il voulut crier, mais la 
v o i x lui resta dans la gorge ; il t end i t les '-ras com-

. me pour écarter la vision, o t auss i tôt , il reçut sur la 
bouche un coup formidable, qui l 'étourdit quolques 
minutes , e t nu moment où il reprenai t connaissance, 
il se sent i t maintenu sur son l i t par dos mains de fer, 
t and i s qu'à l'aide du traversin on l 'empêchait de 
c i iar ; a t la malheureux , à demi étouffé, en tenda i t 
des craquements de charpente ; les bsndits éven-
tra ient les coffres pour chercher do l 'argent. 

Il y avai t trois coffres dans la chambre ! l'un con
t enant soixante francs en pièces de cent sous, deux 
chaînes de montro de femme, d i tes tours de cou, e n 
or ancien, des boucles d'oreille en or, doux Baâaas 
or avec bril lants, deux épingles en or-, il va sans 
dire que t o u t fut enlevé : on pr i t son t emps d'ail
leurs, e t les deux coffres qui ne contenaient que du 
l inge furent v is i tés minut ieusement , e t abandonnés 
comme quant i t é négl igeable . 

D e s expl icat ions très précises que nous a données 
le viei l lard, il ruanlto que son principal agresseur e s t 
un individu de force musculaire peu commune, de 
tai l le moyenne, moustache ronsse, grands yeux 
bleus. Les malfa i teurs a v a i e n t une bougûe, pour 
s'éclairer. 

A plusieurs reprises, i l y e u t l u t t e . Malgré les 
mains de fer qui le maintena ient impuissant sur sa 
couche, le viei l lard se raidissant, se tordant , essayait 
de so dégager . Mais soudain, un canon de revolver 
lui toucha le front. — « Tranquil le I lui di t -on, t ran
qui l le ou t u e s mort .» E t le malheureux voya i t l'in
div idu d e v a n t lo i , revolver au poing. 

P o n d a n t c e temps , la servante , folle de terreur, 
s 'était réfugiée . . . au fond de la cave . Quant a u do
mest ique, il n'avait rien entendu , sa chambre so 
t rouvant assez éloignée de celle do son maître , près 
do Tétable. 

L e f e r m i e r C a l l e u s » 
Soizante-douae ans, cé l ibataire , une ta i l le de t a m 

bour-major, lu figure bonne, m a i s les t r a i t s rudes e t 
comme tai l lés k coups de serpe : le paysan do la gé 
nérat ion passée, nous disant : n Non , monsieur, je 
s>'ai pa; eu peur ; je me suis di t : ce sont dos voleurs, 
mtttf je suis solide encore, e t s'ils n'avaient été que 
deux . . . j 'aurais bien essayé. . . m a i s q u a t r e ! E t pu i s 
lo revolver, vous comprenez, je ne sais pas c e que 
c'est, qoe aes armes la, et j'ai bien vu qu'il va la i t 
mieux ne plus bouger !» 

Tout cola d i t s implement, dans son parler pato i s 
de paysan, sans posa. E t p r i i dp nous , les draps de 
l i t pleins de sang, lui, la chemise ensanglantée par
tout , la bouche eechyiaosée, ses larges mains sortant , 
puissantes, des manches tachées de sang — "Ah! je 
comprends, s'ils n'avaient é t é que deux . . . » E t puis , 
avec un regard en coulisse : « alors, vous aile»; met tre 
cù au Jrmninl de liouhais ?„ 

1 . ' e n q u ê t e 
M. Bossard, conimisssir© de police de Wattrelo», 

• e t descendu k la fermo Calions hier vers quatre 
heures. Il a procédé k l ' interrogatoire du fermier et 

des domestique». H a constaté q * » la porte 
chambre d u visiUaed a v a i t d t é eaiaaoe» à 

de la 
coup» 

d'épaule, que l eaus tra» a v a i e n t a t f faaoturés. 
U n'y a pa» au d'émoi dans le quart ier , car M . Cal

ions, tre» oasanier, n'a raconte l'affaire k personne. 
Peut - ê t re notre journal apprendra-t-H r a v e n t u r e 

aux habi tants du quartier eux-uiSioes. 

L E PREFET D U NORD A LTSLïSKE — Paranjj» 
i w t o m n qui on» été «090» hmdi k l 'Hyait , parJ j pré
sident de 1» RépoWiqo», oa signal» M. Vincent, préfet do 

LIGUE D B DBFEM3E D U COMMERCE DES BO-J-
BONS. — I ians i ln ' " juia 1901, k 5 heures, aura lieu, 
à l'Hippodrome, un grand meeting, organisé par la Ligo» 
d» Délsns» professnàaalls du cou>iaerus de» baissons pour 
protester contre ; la loi du 29 décembre liJOO ; contre les 
nouveaux droits ; centre l'augmentation des licences et 
conlrs le privilège des bouilleurs de cru. 

ARRESTATION D E D E U X AUDACIEUX V 0 -
LETJRS A WAZEMilBS. — La police a an-été les nom
més ltélu, Casino, 31 ans, hangrois d'origine, e t Albert 
liourgin, 27 an», awobate, qui avaient la spécialité des 
vols êhea les tailleuns. Voici comment 3s procédaient : 

Casino pénétrait dans le magasin et se faisait montrer 
divers éobaotUloos. Sou aspect cossu en imposait au rail
leur, qui ne faisait aucune difficulté pour étaler sons las 
yeux du paeudo-clieat tous lej coupons de ses 1 nouveau-

Invariableoient, Casino s'en allait «ans acheter. Mais 
lorsque le taillaur rangeait ses marchandises, il constatait 
toujours fe. daparitiou 6"oa coupon : le Hoagrois 1 avait 
dissimulé sous «on pardessus. 

A la sortie, il le remettait à sou complice qui faisait le 
eue* dehors, s t allait renouveler ailleurs ce petit exploit. 
A l'oocasion, il se contentait d'emporter les ciseaux du 
tilUeur. 

CONVOiS FUNEBRES &0BITS 
I«s amis et connaissances de r» famille GAlirJKR LA

VAL qui, par oubli, n'aarsient pas reçu de lettre de faae-
nart du décès d» Monsieur Léon-Henri UAisStK, pieu
sement décédé k Koubaix, le a ï juia 1901. dan» sa 58e 
armée, administré du Sacrement de l'Bxtrême OacUon, 
sont pri*s de c«isi*ar»r le présent svis comme en tenant 
lien et do bien vouloir assister k la Messe de Convoi qui 
sera célébrée le mardi 95 courant, à neuf heures, aux \ 1-
eiles qui seront chantées le même jour, k cinq neures, et 
aux Convoi et Service Solennels qui auront heu le mer
credi 26 «kidit mois, k neuf heures e t demie, en 1 église du 
Sacré-Corar, a Roabaix. — L'assemblée à la maison mor-
tu-aire. nue de l'Ommelet, 109. 

Un Obit Soletincl du Mois sera célébré en 1 église Saint-
Martin à Rotibaix. le jeudi 27 juin 1901. à dix heurs» un 
quart pour le repos de l'âme de Monsieur LouisJean-
Kaptiste-Jossph MOTTK, membre du Conseil ds fabrique 
de la paroisse Saint-Martin, époux d» Dame Marie \ tM-
NIER, pieusement décédé k Roubaix. le 27 mai 1901, 
dans M 57e année, administré des Sacrements de notre 
mèr» la Saiute-KgUs». — Le» personnes qui, par oubli, 
n'auraient pus ieçu de lettre de faire-part, sont puces de 
considérer le présent avi3 comme en tenant heu. — EUes 
sont aussi priées d'assister aux Obits que feront célébrer : 
Les Membres de U Conférence de Sai»t-Vincent-ie Paul, 
ls vendredi 28 juin, k huit heures ; les employés des Kta-
blias-ements Motte Boasut, le vendredi 23 juin, à dix heu
re» ; la Conliéric du Rosaire, le samedi 29 juin, k huit 
heures ; les membres du Conseil de fabriaue de l'église 
Saint-Martin, le samedi 29 juin, k dix heure» ; l'Associa
tion des Hommes, le lundi 1er juillet, à sept heure» et 
demie ; la Confrérie du Tics Suint-Sacrement, le luo l i 
1er juillet, à huit heures 

TRIBUNAUX 
TRIBUNAL CIVIL DE LILLE 
Audience da lundi 21 juin 1901 

Présidence d» M. Sée, vice-pré«ident 
ITaj PROCR8 D E PREHUR. — La Société l'aquin Li

mited, — les grands coutsriers de U rue de la Paix, k 
Pari,. — ont assigné par devant 1» Tribunal civil de Ldle 
le» joùrnanx 1» t DépMi». le « Nouvelliste . et le 1 Peuple», 
à l'occasion d'un entrefilet paru dan» teurs colonnes, rela
tif k une bien minime affaire; en relatant un arrêt de la 
Cour d'appel de Paris, qui avait condamné le propriétaire 
de l'immenble. 3, rue de la Paix, où se trouvent quelques 
ateliers de couture, k expulser la Société Paquin, p r ee 
motif qne le bruit des michines à coudre était intolérable 
pour les voisins, ils avairnt lais«é une confusion, tendant 
a laisser supposer que les magasins de. vente, au numéro 1 
de la même rue, étaient englobés dans cet arrêt et al
laient aussi être changés. La Société demanderesse réclame 
à chacun des journaux la somme de 50.000 francs de dom
mages intérêts. 

M» Chesnelong. au nom du «Nouvellisto • et de la «Dé
pêche. M* Bataille, au nom du «Peuple», soulèvent une 
exception d'incompétence, prétendant que le »fti,l tribunal 
compétent est le Tribunal de commerce. Ku effet, celui-ci 
est seul compétent pour les procès entre commerçants, à 
l'occasion d'un acte de leur commerce : les- journaux ont 
publié cette nouvelle, comme toute information intéres-
saute, et M. l'aquin se plaint d'un préjudice que cette 
nouvelle lui a fait éprouver dans son commerce .également. 
La thèse contraire est soutenue pour la Société l'aquin Li
mited par M» Gatinean, du barreau de Faris. D'accord 
sur les principes, il affirme que M. Paquin n'a été ainsi pris 
k parti que dans un but politique, à cause de sa religion 
et de sa prétendue amitié avec M. Millcrand, le ministre 
du Commerce. : ce n'est donc pas une affaire commerciale, 
et le tribunal civil, d'après M> Gatineau, était soûl compé
tent. 

Le Tribunal nous dîm. dans eue prochaine audience, ce 
qu'il en pense. 

LES VOTKS D E NOS BEHATELaU — Voici com
ment se sont répartis lm vote» dm sénateur» du Nord aaaa 
le «oratm tar fagaamble du projet da loi sur 1» contrat 
dassootation, L» Sénat a adopté par 169 veix contre 96. 
Ont voté pour: MM. Depreux, Dubois, Orrard, Maxim» 
Lecojnu et Tryetrejn. — Contm : MM. 0 U « r ï -* tîêry Là-
aajakV 

LES RELATIONS ENTRE PARIS ET CALAIS. — 
N o m avons annoncé la modification apportés t lTiorairs 
du train partant k 11 h. 60 matin de Pari» pour Calai», 

Le tram rapiée 1 bis, nui «Ssctae sctusUement le trajet 
Pari» Calai» «an» arrêt, et qai paît k 9 h. 30 matin d» Pa
ris, ser» retsrde de 6 minute» as départ de Psris et arri
ver» k la marne beats à Calai» Maritime. D gagnera 5 mi
nutes sar le parcours. 

Le train rapide 1, qui p u t sctsellement k 9 heurs» da 
matin, partira k 8 h. 40 da matin : U desservir» la gare ds 
Chantilly, CreiL Cieraiont. Saint-Juat, Amiens, Absaville, 
Novell»», Rang du-Fliers-Verton. Etante», Boulogne-Cen
tral an lieu de Boulogne Tintellerie». 

Enfin, tous les voyageurs apprendront avec une satis
faction légitime que les cinq service» Paris-Londres par 
Calais et par Boulogne seront faits k l'aller et au retour 
avec du matériel k couloirs comprenant lavalory s t water-
closet», et dans les trains prenant les voyageurs de troi
sième classe oa fera entrer le» nouvelles voitures de troi
sième classe k couloirs identique» k leurs devancière» com
me forma. 

Aussitôt que ces voiture» ds troisième d u s » seront en 
nombrs suffisant, les train» express partant de Lille k 
1 h. 50 soir pour Pari» et de Paris pour Lille k 1 heure soir 
seront également assurés avec le matériel k couloirs. 

M. FEVRIER & C , E 

TAHICURS 
R O U B A I X , 2 - 4 , G r a n d e - R u e . 

DRAragm fuuT« «OUYlACTi pr VBTBsaTrTS SDK taSOnf. 

COMMISSION SUPERIKURE IDES CAISSES D E 
l'ARCîNË. — Les Caisses UYjwrgàe ont procédé, le 19 
juin, à l'élection des huit présideutj^&u-direitours de ces 
établissements, qui doivent les représenter M sein de la 
C.'isrunission mperieure, instituée par H loi du £C juillet 
1895. 

Le dt-pouillcan^nt a domié les résultats suivant» : 46 
Caisse» n ont pas fait parvenir en temps utile le pli chargé 
contenant le réssstmt de Isar vote ; 17 Caisses n'ont pas 
pria part au vote faots d» s'avoir pu retenir la majorité exi
gée par leurs statut» posi-délibérer Les votes de Ù\ Caisses 
ont dû être annulés pour irrégularités diverses. 

Les 460 Caissss dont les suffrage* pouvaient eU» retenus 
r>• présentant, aux ( « i w de farticle 2 du décret du 17 
août 1895 et ds l'arrêté miii^loriel du 12 juin 1901, u i 
total de 1,273 voix. 

Parmi les élus, nou» relevons le nom de M. Bommart 
•sident de lo Ca'uje d évwrfrne do Douai, t|ui a obtenu 

1.296 voix, et M. Obrv président c" " 
d'Amiens, qui a recueilli 1.211 voix 

.ident de la Caisse d'épargne 

LES ELECTIONS CANTONALES DANS LE CAX-
TON DE BOCCHAIN. — Une rétarion a été tenue, di-
manohs. ù Bouchaia. IK-UT la désignation d'un candidat 
«u Conseil Mnéml. JJ. Rarrois. maire radical de Mar
quette, a été choisi par 25 voix contre 19 à M. Caulle!, 
conseiller sortant. 

LA. GARDE CIVIQUE E N BELUIQUE — ! > , » « -
quelque temps, dan» la gard» civique réorganisée rnilSsi. 
rament, s e produisent des troubles graves" notamment k 
Bruxeles, Anvers, Hasselt, Malines, etc., où la eardrest 
révoltes contre ses officiers. A Dampierre un o fnSmvou-

x 11 1? " r c t e f w n &**« 1™ l'injuriait, les eubre» refu
sèrent d arruter le coupable et le supérieur fut frappé d'an 
coup de oruaae k la tete. ^ ^ 

A Anvers, au Vélodrome, où m fait 1'm.Uuctàon de la 
garde, les offioisn mstructeurs furent siffles dmasnohe 
matin, « n nous téléphone de cette ville que ie général 
VM*braete commandant la gare du Brabait. pa i i ra i tU 
revue de la garde civique, fut grossièrement iusulié La 
situation est grave. 

Les Coraviîs de discipline montrent une indulgence ex
cessive. A Anvers, un garde poursuivi pour outraees à aa 
supérieur, fut condamné k dix francs d'amande 

TERRIBLE DRAME A 1XELLES — U N E FRMMR 
ASl 'HVXIRE ET ETRANGLEEi PAR SON M A R I ^ 

fâgSFiFPJ*0*, SK TAIRE JUmCE^Rce 
d Orléans 24, habitent les époux Claeskens. U mari est 
ouvrier ebeuiste, lamarié depuis trois au». Le menas» 
11 evart pas heureux ; sa femme, Joséphine Van Tomber» 
ag«e de soixaute-six ans, était d'un caractère jaloux et 
eatre elle et le mari ivrogne dm scènes continuelleV avaient 
lieu dans ce ménage où la misère était grande 

foi t tard et prohtaot du sommeil de m femms. empbt le 
poeU de choiTxm qu'il aUuma, H . u n a i seplmué sTfam-
m« et au momerit où elle se débattait noar (0110- de son 

forUit accompl», il s assit sur une chaise et attendit U 

Des voisins attirés dimanche matin par l'odeur qui m 
dégageait, trouvèrent le mari couché mr le pljnclier et oui 
respirait encore. Claeskens a été transporté V i U^L^IT 

L * Parquet s est rendu iamiédiatement sur les lieu» et 
«rpres enquête, a délivré un mandat d'arrêt contre Claes-

— Lundi matin, l'sntopsie du cadavre de Joséphine 
lomberg a été faite par les médecim légistes. Le paraset 
assistait a cette opération, qui a démontré que l'sspbyxi» 
était cause de la mort de la victime. Les praticiens ont 
également constaté des trace» d'ongle sur i f vi.aKe et 1» 
gorge de Mme Claeskens. Aucun7lé, ion interne^n's éW 
constatée a 1 inteneur de la gorge, ce qui prouve qu'il n'v 
a j « s en .trangulstion Clae,kens .'apercevant que «a fem-
me se réveillait et voulait sortir de la chambre J/aura sai
sie a 1.1 gorge et 1 aura mainUnue sur le lit jusqu'à ce que 
la malheureuse ait succombé. H 

M O L E N B E E K - S T - J E A N 
lLN I 2 L

J
1 H F 0 R , î A K T a ité c« r a n» " i i - L 

nu donuciled» Mme \ ve Vanoeste, rentière, ru» Vende*-. 
maelen, k Molenbeok SaintrJean. De» lualfaiteur» oat ptv-
m» de son absence pour cambrioler ses appartement» 
i V Ï ^ ? * * ' * f0.*01 * ' " » ' e 25-000 fnancs. consistaivt en 
1& SJO francs d obligations et 5.000 francs de bijoux Deux 
«rrestations ont été opérées. Les valeurs n'ont pas encore 
cte retrouvées. * 

OSTEICrjTï' 
LA STATl'K DE LEOPOLD I«". - On a commencé 
, j »? î 0 0 » * » » 1 ^ 1«» rondation» du • • • • I de Léo-

pold I . L inauguration devait avoir iiea le lo ju i lre t , mai» 
il est nauntenaot certain que la cérémonie oe pourra se 
faire que dans le» premier» jour» uaoût. Le monument 
s élever» au centre de la place d» la Commune. 

B R U G E S 
CHRCeNIQUE JI.T)ICIAIRE. — L» Cour d'appel de 

Cfand se revota en assemblée générale, solerœeUe et pu-
b îque, samedi prodiam 29 juin, k midi, pour procéder à 
la toi-mation d'une liste double de csudid».!», à la place de 
vice-présideDt du Tribanol de première aastance de l i n 
ge». M. M. F T O T S , nommé préaidsat du Tribunal de pre
mière instance a Bruges, a prêté serment samedi devant la 
Cour d'appel de G and. 

T O U R N A I 
GRAVE A F F A I R E D E MŒURS. — Une grave af

faire s'est déroulée dans la soirée de dimanche su nuartisr 
Samt-Piat. Un ouvrier filear, L. T.. . , demeurant rue dea 
HeooUete aurait attire cher. lui. «u l'abssaoe d» sa femme 
ptnsKaira petiles filles. L'une d'elles, une eafant d» 4 -—' 
•Mirait été l'objet de faits scandaleux que noas rramajimi 
k décrire. C'est wur la dénonciation d'un témoin, qui aurait 
surprit le coupable, qaa oe dernier a été oVova. Après 
avoir subi un court iuterrogiioire au bureaa a» police, 
T.. . a été éoroué i h% prison ver» dix heures et uemie. Le 
parquet a «te isaaiMlJaUmSBt préveaa as esta» grave ai-
Fane. I/undi i\ midi T.. . a comparu devant M. BartouiUe, 
juge d'instruolion devant lequel il a renouvelé les aveux 
faits hier devant M. le commissaire Delcourt. M.Bertouille 
a décerné un mandat d'arrêt. 

U N E BAGARRK D A N S U N ESTAMINET.— TROLS 
Bl JvSSl.s — Dans la soirée de dimanche, vers ^x heures, 
tfne. UHZ.LI re l'est produit» dans un estaminet du faubourg 
de Valenciennes, entre plusieurs individus lécèrement pris 
de boisson. A u cours de la d'spuie, trob nabîtaots do 
Vaulx auraiaiit été Weesés. 

Vers onze beures trois quarts, un agent p^^^nt cbemia 
de balage faubourg de Marvis entendit des gémissements. 
8'étaut approché de l'endroit d'où partaient le» cris, il vit 
trois hommes dont l'uu était couché sur la chaussée ayant 
le pied droit foulé et portant des blessures sor le corn» ; 
interrogés, il» déclarer,-nt avoir été frappés et blessés dans 
le cabaret dont il s'agit par de» individus dont ils a'oat pa 
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LE SERGENT RENAUD 
P t a r P I E R R E S A K E S 

D E U X I E M E P A R T I E 

x. - é t i ra i 

— Von» voyez, pare, on nou» at tend I 
M a i s le v ieux notaire fronça les sourcils ;il a v a i t 

l e flair des mauvaises nouvel les . Malgré son iiupa-
t ianoe, Louise fit a t tendre son père ; a a dernier mo
m e n t , db» o'avait pa» 4 w t a t i s l s i t a lia .sa coiffure et 
se coiffait de nouvaaa. tiUe ne réussit ni aa seconde 
n i sa troisième coiffure, gronda sa femme de cham
bre, rev int k sa coiffure primit ive, qu'olle manqua 
encore, e t finit par partir tout ébouriffée, furieuse. 
contre ses mèches rebelles aux épingles et qui , e n lui 
f a i - s n t u n e auréole blonde, la rendaient encore plus 
charmante . Lorsqu'ils arrivèrent rue SaimVDommi-
que, H e n r i e t t e , qui les a t tendai t , conduisit le no
ta ire che» aa grand'mère ; puis elle revint auprès, de 
Louise en disant : , _ 

— 11 parait qa'i l . .ag i t d'aoTuaru» g r a v e s ; Frei... rit 
e s * m cwi l e i inre - avus w m a e i aoua avons une 
bonne demi-heur» aotuf U v a r d e r à cœur ouvert . 

En entrant dan» l a cUautUi» d» la marquiaa »t en 
v o y a a t le visaff» aba t tu do la pauvro grand'-mère, 
F ior imont eu t un moment de efuelle fierté : sa pers-
psracita ne l a v a i t pas t r a m p i . tut n o a . t a u malheur 
v t a i t tombé sur cet te uiaiesia qui , cependant , e n 
a v a i t déjk tant éptonvô . 

Man u dJ votée empresi-e.a»nt, mon, ami 1 lui a i t 
1» douair ière o a la i t endant k» main . 

E l l e ne t'appelait phts> «Fiorimont, , avec son pe t i t 
t on cavalier d'autrefois. Kloriruont é ta i t 1 s mi le 
plus dévoué, le plus fiâèle qu'elle eû t rencontré dans 
t o u t e sa vie ; e t c'est du fond du cœur qu'elle l'ap
pelait «mon ami». 

— Eli quoi I »'écria-t-il, un visaga at tr i s té en un 
jour de bonheur 1 

— U n jour I prononça-t-elle avec un amer sourira, 
ou i , j'ai eu un jour de bonheur, si on peut appeler 
u n jour de bonheur celui qui est suivi par une n u i t 
de larmes 1 

— Que s'est-il donc possé P 
— Dispensez-moi de vous donner d'autres expl i 

cat ions , mon ami : il me faut so ixante mille francs, 
i l me les faut aujourd'hui même. . . 

L e visage du notairo devint très grave ; la marqui
s e crovsnt k u n refus, balbut ia : 

— \ oui, n'allé» pas me refuser ?... 
— Moi, madame, voas refuser u n aussi modeste 

service"?.. . V o u s s a r e i b ien que tout ce que vous me 
dainandersa o»t accordé d'avance ; mai s je suis as
sez votre ami pour oxiger des expHtat iocs , non par 
curios i té , non par malsa ins indàicri t ion, mai* dan» 
votre intérêt . . . J 'espérais que votre fils ne voua 
met tra i t plus dans une s i tuat ion semblable, e t , per
mettez-moi une ent ière franchise : si votre fil» e s t 
lancé dans une foule d'affaires.. . malheureuses , qu i 
l e conduiront, je 1» crains, k quelqae -rtOMyfilo c a t a s 
trophe, du moins, i l ne joue plus . . . C c t - à - d i r p qu'il 

I e s t lancé dans des entreprises, dans des combinaisons 
qui ressem t<leat au j e u ; mais e o i n , rien de tout oa-
la n'aboutit à de s oer te i qui se payent dans les vfatft-

Înatre heures. . . E n « n mot , madame, j e crains qfiù 
t. le marquis n 'abats , sans moti f réel , d e vota» 

bonté . . . E t c'est p o o r oela que fm o n t de mon dea. 
'voir d e voué adresser ces quelques observa t iens . 

Tandis qu'il parla i t , la marquise secouait la t ê t e . 
E t el le s'écria d'une voix déchirante : 

— Quo berait-cc que tout cela P... J e m'at tends 
à tout de mon fils ; mais il ne s'agit pas da lu i . . . 

— M de qui d o n t ? 
— D e w o n petit-fils, le comte Frédéric de Vi l le -

preiix . 
— U a joué . . . lui aussi ?... 
Fior imont avai t vu , dans ce t te m a u o n même, de ai 

terr ib les effets d u jeu , qu'il a v a i t pour ce t te pa-soion 
une Iwrrour insurmontable . 

La marquise baissa la t ê t e en murmurant : 
— H é l a s ! 
— Alor>, madame, dit gravement le notaire , je 

comprends votre douleur. D i e u vous aura doublement 
frappée. 

I l ne lui vint pas un mot , pas une pensce de com
misérat ion pour ce pauvre jeune homme, qui n'a
v a i t eu qu'une h.-ure de fa* ,lpsso et qui l'avait déjà 
si cruel lement expié* . A-i^i la marquise qui , la ve i l 
le , ava i t é té ai rude pour son pet i t - f ia , , se mi t k le 
défendre ardemment . < 

. — Mais , aran ami, ne j ' 'g ^ pas Frédéric sur .nno 
seule feric... 

— I l vous fait souffrir, madnmc ! Et toits ceux qui 
vous font Fouffrir me sont od ieux . . . 

— Taisez-rout , f i o r i m o n t , dit-elle avec autor i té , 
voir, allée t rop lo in t Mon Frédéric îi» saura i t ê t re 
odieux k personne. . . Je vous a i d i t l a vér i té parce 
que vous f«es mon aeul ami . . . Frédér io est excusante, 
j» TOUS h jure ! Ecoutez-moi, d'ailleurs ; voici tas 
d é t a i l s de ce m a l h e u r . . . 

B i l e répéta h re f i t que Frédér ic rai a v a i t f a i t t » 
voil le, e t t ermina aa» ces roots':. 

— T l ttre n i a s frajaaé que nous n e lo aenames nous-
mêmes : A t * inoolré Jal devant ta swur ; mai», 

quand il es t seul avec nous, avec sa mèr? e t moi , il 
nous at tr i s te par son repentir . S i vous saviez ! I l 
ava i t formé le noble projet , pour marier avantageuse
ment sa sœur de renoncer k sa fortune. . . 

S'il ne la mange pas avant le mariage de sa 
s,reur, madame, interrompit l ' impitoyable nota ire , 
J e ne crois au repentir des joueurs que lorsqu'ils e n 
ont donné des preuves . . . . 

— Frédéric vous e u donnera, mon ami , car je t ions 
à ce que vous l 'est imiez comme vous l'estimiox a u 
trefois . . . 

— C e s t qu'autrefois , madame, il é ta i t le portra i t 
de M mère ; j e no saurais lui continuer mon ami t i é 
s'il marclio sur les traces de son père . Enfin, madame , 
il vous faut soixante raille francs pour rembourser 
M. d o Brettccor.rt e t M. Ronaud ; votre petit-fils 
les aura avant c e soir . . . 

— Vous vendrez une part i e de mes t i t re s P... 
— Non, madame?, j'ai p u placer le» desva ©Mit o i a -

quante mille francs qui forment t o u t votre cspH»1 
k des condit ions except ionnel lement avantageuse»; 
vous touchez six pour conb d'intérêt . S i je réalisais 
e n ce moment ce t te somme de so ixante mille franc*, 
j e vous enlèverais plus de trois mille francs de re
v e n u . . . Et votro s i tuat ion , madame, n'est déjk que 
trop . . . modeste . N o n , je n e toucherai pas k votre 
capital ; j 'ai des fonds disponibles, j e va i s vous les 
chercher. . . 

— Laissex-moi appeler Frédér ic , qu'il vous remer-

— Permettc7i-moi de m e retirer, madame ; je n'ai 
q a a te temps d» passer ohes m o n banquier. 

— E t vous ne'vtnrler pa» voir mon pauvre enfant t 
ajouta antorement la m a r q u i s e . . . . . 

E l l e essTrra fortéveaient u n e larme ; eUs oVvios i t 

... r 

t o u t e la pensée du notaire : i l voula i t surtout s'é
loigner pour emmener sa fille. E t cependant , quel 
ques mois auparavant , tandis que t o u t le monde 
tremblai t pour Frédéric , e t le notairo a u t a n t que 
les autres , la marquise lui ava i t d i t un jour : 

— Quand Frédéric reviendra, nous le marierons. 
M'y aùderes-vous, mon ami P 

— D a t o u t mon cœur, avait- i l répondu e n jetant' 
un coup d'oeil vers 6a fille. 

Ce projet , longtemps caressé par la viei l le marqui
se , allait-il s»''briser P 
' E l l e n e fit p a s de -nouve l l e obsnrvatùm a a notairo' 
e t se l eva pour l e reconduire. Mata, quand el le e u t 
o u v e r t la porte d n eaion, le notaire s'arrêta t o u t 
s tupéfa i t . Frédér ic é t a i t là, entra Louis* a t sa smnr, 
e t J u l i e t t e de Villepresrx regardait les t ro i s enfanta 
avec amour. 

C'est Louiao qui é ta i t allée el le-même chercher 
Frédér ic dans la chambre de sa mère ; el le J était1 

entrée brusquement en s"écriant : 
— M a i s j e veux l e voir* m o i auss i mon capital* 

m f — • .ara»" 
E t el le lu i a v a i t fonda le» d e u x mains . Frédér ia 

entendant a» vo ix , qui lo i rappela i t laa plus char» 
mante souvenirs de son enfance , a v a i t prononco 
joyouseaaeot : 

— Louison I 
P u i s , comme honteux d e c e t t e audace , i l balbeW 

f ia i t ; t 
— O h I pardon mademoisel le Levet»* .. 
E t i l . ' i ac l iaa l t reqMcaa»M»a».ai peau l a i ba l» 

sar las main». 
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